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LE6ISUTURE DE QUEBEC m $<s>
.iJoillel 1880 pBOCUVATlOS.de demander qu’on ne l’empêche pas 

de poursuivre l’œuvre éminemment 
religieuse et patriotique qu’elle a si 
bien commencée ?

Saluons donc de nos vœux et de 
nos espérances cette université dont 
la foi est la base solide, et le bien des 
âmes le but glorieux : elle est l’espoir 
et l’honueur de notre patrie.

Mais ne séparons pas, dans notre 
admiration et dans notre reconnais
sance, les deux plus grands noms de 
notre histoire : Champlain et Laval ! 
Inscrivons les en lettres d’or au som
met de nos édifices ; gravons-les dans 
■os cœurs reconnaissants. Le pre
mier a été le fondateur de la cité ; le 
second, son bienfaiteur et son sau
veur»

vous a fait, et n’aspirez pas à monter 
au-delà de vos forces.

“ N’échangez pas les usages et les 
“ coutumes de vos ancêtres contre 
“ des importations étrangères qui ne 
44 les vaudraient à aucun égard : 
“ ouand les fils commencent à rougir 
44 du vêtement de leur père, ils sont

UN PRETENDU SCI MIE y ontété prononcés par le premier 
ministre et sir Leonard Tilley, qui 
tous deux avaient accepté l'invitation 
d’y être présents. Nous en reparle
rons dans notre prochain numéro.

—
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M. Irvine qui poursuit sans cesse 
l’honorable M. Chapleau de sa haine 
a cru trouver, il y a quelques jfcurs, 
une excellente occasion de la satis
faire. Il a lancé contre sot ennemi 
ce que dans le monde politique on 
appelle un scandale. Le public assez 
friand de révélations sur les agisse 
ments de nos hommes d’Etat ; le pu
blic a étémis en présence des pièces à 
conviction. 11 n’y a rien vu de pi
quant et surtout rbm vu de criminel.

La pièce principale du procès sort 
de la plume de M. Prentice, un cour
tier cruellement éconduit par le pre
mier ministre, sans les égards qui 
lui étaient dus ; c’est à-dire sans 
avoir reçu de M. Chapleau une cer
taine somme pour de prétendus ser
vices qu’il n’avait jamais rendus à la 
province.

M. Prentice, dans une lettre 
adressée au premier ministre,prétend
10 avoir été autorisé par M. Chapleau 
à négocier un emprunt de 4 millions 
en Angleterre ; 2o qu’il a négocié le 
dit emprunt à 8£ ; 3o qu’il doit être 
indemnisé de ses pas et démarches 
par le gouvernement qui a refusé 
d’accepter son emprunt.

Voilà le côté quasi sérieux de la 
lettre. Maintenant le côté ridicule. 11 
ose écrire que MM. Dansereau et 
Sénécal lui ont déclaré que M. Cha
pleau devrait partager avec lui la 
commission à laquelle il aurait droit 
sur les emprunts qu’il pourrait con
tracter pour le compte du gouverne
ment.

M. Dansereau a fait bonne justice 
de cette ridicule accusation. “ Com
ment, dit celui-ci, je vous aurais fait 
une proposition semblable, à vous, 
un étranger que je ne connaissais 
presque pas et contre lequel j’avais 
été en garde, j’aurais mis entre vos 
mains la réputation et l’honneur d’un 
ami intime, mais cela n’a pas le sens 
commun.” Le bons sens dit que si 
M. Dansereau avait pu se rendre cou
pable d’une pareille chose—ce que 
nous ne croyons pas—il se serait 
adressé à un autre homme que M. 
Prentice. D’un autre 3Ôté, il était à 
présumer que si M. Chapleau avait 
fait pareille réclamation par l’entre
mise d’un ami, il se serait brouillé 
avec M. Prentice ?

M. Irvine, qui est un avocat retors, 
n’attache pas grande importance à 
cette partie de l’histoire Prentice. 
Non, il se rejette sur un autre point. 
Selon M. Irvine, le gouvernement a 
trompé la Chambre et le public en 
disant que l’emprunt négocié à la 
banque du Peuple l’a ôté à 5 tandis 
qu’il l’a été à 6 ; que c’est M. Senécal 
qui a payé la différence du taux 
d’intérêt dans l’espoir de se rembour
ser lorsqu’il serait nommé gérant du 
chemin de fer du gouvernement 
C’est sur ces accusations que roulera 
l’enquête qui s’ouvre samedi à Qué
bec devant le comité des comptes 
publics.

Nous ne voulons pas anticiper sur 
ce qui se passera devant ce comité, 
mais nous avons la certitude que M. 
Irvine en sortira les mains vides, 
c’est-à dire sans scandales à exploiter.
11 n’aura qu’une consolation à s’offrir, 
ce sera se jeter dans les bras de 
l’homme qui écrivait 11 y a quelques 
mois, que M. Irvine était “un serpent 
et un homme à deux faces.”

Québec, 30 juin. Demain étant l’anniversaire de la nais
sance de notre jeune Dominion, cet établisse
ment sera patriotiquement fermé.

Afin, tontetois, qne ceux, qui voudraient 
brer ce jour avec un Chapeau neuf puis

sent le faire, mon magasin sera ouvert jus
qu’à neuf heures, ce soir.

Messieurs, commencez l’année fiscale avec 
une conscience nette et un Chapeau neuf.

L’Orateur prend son siège à trois 
heures.

Après les affaires de routine,
La Chambre se forme en comité

des subsides pour prendre en consi- “ bien près de ne plus respecter son 
n , . . . t. ... dération les crédits supplémentaires. u nom. C’est pour vous le moment de
Parlant de la Convention natio- Inspection des écoles?18,625 “ vous retremper dans votre foi, afin

nale, M David écrit ce qui suit au L’hon. M. Lmgelier propose que ce “ d’y puiser la force de résister à 
sujet du discours prononcé par M. crédit ne soifpàs voté attendu que le “ l’assaut des fausses doctrines et du 
l’abbé Pa«é curé de Biddeford montant voté dans les crédits ordinal- “ mauvais exemple.” [33] 
vj • 8 ’ ’ res est suffisant C’est le moyen délivré heureux et

me ‘ L’hon. M. Robertson dit que l’an- d’éviter pour vous-mêmes de grands
Le Rêvd. M. Pagé, aussi des Etats-Unis, tienne administration avait en effet désastres. 11 en serait de vous comme 

déplora les ravages de l’émigration et, par- réduit cet item à $20,000, mais les des Moabites auxquels le Seigneur
salaires des inspecteurs n’ayant pas disait dans sa colère par la bouche de 

J’il y avait au moins Six cent mille Cana- été diminués il a fallu payer le plein Jérémie : “ Mon cœur gémira sur 
diens-français aux Etats-Unis. Le Canada, montant. Il a préféré soumettre la Moab, comme la flûte des jours de 
qui avait peur qu’on se moquât de nos chif- question en chambre que d’émettre deuil ; parce qu’ils ont fait au-delà de 
fres, doit êtee rassuré maintenant. des mandats spéciaux. ce qu’ils pouvaient, c’est pour cela

M. David ferait mieux de relever L’hon. M. Loranger dit que le gou- qu’ils ont péri.” [34]
„llo Ho vernement a résolu de ne pas émet Interrogez vos ancêtres et ils vous nos chiffres et no arguments que de ^ de mandatg 8péclauI maî8 de sou- le diront. Vos pères ont été mission- 

s appuyer sur tel et tel nom pour mettre à la chambre des estimations naires, colons et soldats. Ils ont aimé 
chanter victoire. Nous avons tout réelles des dépenses; cette conduite leur pays, ils l’ont défendu avec hè
le respect possible pour M. l’abbé sera, sans doute, approuvée par la roïsme ; ils se sont attachés au sol,ils 

v, tw;h Hrxit chambre. Le gouvernement ne sui l’ont arrosé de leurs sueurs et de leurPagé, mais M. David doit savoir que vra i’eIemple de l’ancienne ad- sang. Que de travaux, que de vertus, 
ce monsieur s est contenté d exprimer ministration qui ne votait que $30, que de courage il a fallu à vos pères 
cette opinion sans donner aucune 000 pour l’inspection des écoles, sous pour faire la patrie ce qu’elle est au- 
preuve. Nous avons fait précisément prétexte d’économie, mais qui savait jourd’hui 1 Tout ce vaste continent a
le contraire à la séance où nous où- parfaitement que «28,000 étaient né été le théâtre de leurs exploits,le contraire 4 la séance un nous eu ce8saire el avail recouhi aUx man- Fils de laboureurs, restez dans
mes 1 honneur de prendre la parole, dats spéciaux pour combler le défi cette maison où vos grands-parents

Nous le,répétons : il ne s’agit pas cit. ont souri sur votre berceau, dans ce
de savoir ce qu’a dit toile et telle autre Après quelque discussion, l’amen- sanctuaire que la croix protège, où

e,*i bien posée, si respectab.e ~ ™de iStSüS?: TprLz pas
qu elle puisse être. Les opinions ne Sur l’item de $2,000 pour payer l’oreille à ceux qui cherchent à vous 
valent en statistique qu’aulant qu’elles 2,100 exemplaires du code municipal, dégoûter de cette. terre du Canada 
'sont appuyées sur des faits. Quand imprimées sur la demande de 1 ex- que vous devez considérer comme 
nn îmrn riÂmnii la démonstration mie solliciteur-général. une mère et une nourrice commune.* H’hon. b£ Mercier explique qu il a “ Les hommes que Moïse avait en- 
nous avons publiée et que nous sa- fajt ootte commande dans le But de voyés pour reconnaître la terre pro 
vons reposer sur les données les plus distribuer un exemplaire du code à mise et qui en avaient dit du mal, 
authentiques que l’on puisse produire chaque trésorier de municipalité. furent mis à mort devant Dieu.” (35) 
sur nareille Question il sera temps L’honorable M. Loranger dit qu’il Contemplez les immenses terri toi- sur pareille question, il sera «imps a refugé de aoWer ce compte avant res que votre pays offre à votre acti-
alors pour M. David de soutenir sè- d’en avoir reçu l’autorisation de la Tité, à votre courage, à votre patrio- 
rieusement que nous faisons erreur Chambre, pour la raison que les cré- tisme. Quoi 1 vous, les enfants du 
et qu’il a raison. Ce ne sont pas des dits de l’an passé qp contenaient sol, vous quitteriez le sol de la patrie, 
conjectures, des opinions ou de la aucune disposition relative à ce con- vous faibliriez à la tâche de vos 
déclamation qu’il nous faut, ce sont 
des faits. Rien autre chose ne sau 
rail satisfaire le lecteur sérieux.

Moxswgnbdh Laflèchk.
Un mi étendu scand* lr. * '
Démonstrations politiques. 
Encore l'émigration.
Echos du joi m.
Législature de Québec. 
Discours.
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Courrier de Hull. 
tv Ti.a eus Ottawa. 
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R. J. DEVLIN*
Déménagé au No. 87, rue Sparks, 

porte voisine du magasin de papeterie 
de Doric.

in—Les feuilles fanées : Benjamin

“ Ouvre tes portes éternelles,
“ Gloire, couronne ces hé.os,
“ Et que tes pages immortelles 
“ Gardent à jamais leurs brillants travaux.
“ Soleil ! qui vis sur nos parages 
“ Mourir ces deux h ^ros français,
“ Tu vois aujo -rd’hui nos rivages 
“ Couverts des fruits de leurs bienfaits.

la jeune France,
“ O Laval I ton nom respecté 
“ S’élève comme un phare immense 
“ Rayonnant d’immortalité.
“ Et de la croix et de l’épée 

deux champions glorieux 
“ Font briller dans notre 
“ L’éclat de leurs noms r 
“ Que notre voix sonore 

Siche redire enco e 
“ Et la gloire et les bienfaits 
• De ces deux h iros françiis I” (37)
Vive Laval ! vive Champlain !

Moïse, âgé de cent vingt ans. vou 
laat, comme dernière consolation, 
assurer un long avenir de prospérité 
aux enfants d’Israël, leur fit renouve
ler ia promesse d’être fidèles au Sei
gneur.

Il assembla devant lui tous les 
anciens, selon leurs tribus et leurs 
docteurs, et il prononça en présence 
de toute l’assemblée les paroles de 
son dernier cantique : -

“ Ecoutez, Ô cieux, ce que je dis : 
que la terre entende les paroles de 
ma bouche.

“ Que ma doctrine croisse comme 
“ la pluie, que ma parole se répande 
“ comme la rosée, comme* la pluie 
“ sur l’herbe et comme les gouttes 
“ d’eau sur le gazon.

“ Parce que j'invoquerai le nom 
“ du Seigneur ; rendez gloire à notre 
“ Dieu.

“ Les œuvres de Dieu sont parfai- 
“ tes, et toutes ses voies sont justes ; 
“ Dieu est fldele, et sans aucune ini- 
“ Imité ; il est juste et droit.

“ Souviens-toi des anciens jours, 
“ pense à chacune des générations ; 
“ interroge ton père, et il te le racon- 
“ tera ; tes ancêtres; et ils te le di- 
“ ront.

“ Quand le Très-Haut divisait les 
“ nations, quand il séparait les en- 
“ fants d’Adam, il établit les limites 
“ des peup

“ Mais h

MONSEIGNEUR LÀFLECHE
Sa Grandeur Mgr L«aflèche est en 

route pour Manitoba. On sait qu’il 
fut l’un des premiers apôtres de la 
Rivière-Rouge, et le digne émule des 
Provencher, des Dumoulin, des Thi
bault et des Taché, qui furent les pre
miers après les Jésuites d’autrefois à 
prêcher l’Evangile dans cette vaste 
contrée.

L’éminent prélat visite la Rivière- 
Rouge après une absence de vingt 
huit années. Il y retrouvera peut-être 
quelques-uns des compagnons de ses 
courses apostoliques ; il pourra revoir 
quelques unes des missions qu’il a 
fondées, quelques rares survivants 
des sauvages ou des bois-brûlés qu’il 
aura ramenés à la vérité. Que de 
souvenirs touchants à rafraîchir 1 
Que de réflexions sur le passé et 
le présent lui seront inspirées 1 

Quel changement, surtout, ne lui 
sera-t-il pas donné de contempler 1 
Alors tout était désert ou sauvage. 
La chasse et la pêche étaient à peu 
près les seules occupations du peau- 
rouge ou du bois-brûlé. A peine si 
quelques champs de maïs et de pom
mes de terre étaient cultivés.-Aujour 
d’hui,,de riches prairies, d’aussi loin 
que le regard peut s’étendre,sont habi
tées par une population industrious 3 
et sont couvertes de moissons dorées. 
Le souffle de la civilisation a passé 
sur l’immense solitude J1 l’a métamor
phosée. Quantum mutatus ab illo !

A cette époque qui n’est pourtant 
pas encore très éloignée, .la Rivière- 
Rouge était pour ainsi dire à l’autre 
bout du monde. Elle était reléguée 
loin, bien, loin des centres civilisés. 
En été, la lourde charrette sur terre, 
le frêle canot d’écorce sur l’onde ; en 
hiver, le traîneau à chiens : tels 
étaient les principaux moyens de 
locomotion. Monseigneur Laflèche 
nous racontait l’autre jounqu’il né 
lui avait pas fallu moins de 21 jours 
pour parcourir en charette le trajet 
de Saint-Boniface à Saint-Paul, Min
nesota. C’est dire qu’il fallait des 
mois pour toucher au Canada. Et 
cette charrette on y logeait, on y 
mangeait, on y couchait à la belle 
étoile, puis on s’y barricadait parfois 
contre les flèches du sauvage. Quel 

, long et pénible pèlerinage 1 
Aujourd’hui, en quatre jours, 
ajoutait-il, je puis m’y rendre 
dans un char somptueux, traî
né par la vapeur, offrant tout le con 
fort possible. Quelle métamorphose 1 

On sait qu’il doit y avoir grande 
fête à Saint-Paul, Minnesota, pour 
célébrer l’anniversaire de la décou
verte de cette partie de la région du 
Mississipi par le P. Hennepin, Récol
let. La Société historique de l’Etat a 
pris l’initiative de cette belle démons
tration, qui a pour nous un intérêt 
plus qu’ordinaire. Plusieurs discours 
de circonstance seront prononcés, et 
nous apprenons avec un véritable 
plaisir que le Canada français y sera 
représenté par Sa Grandeur 
Mgr Laflèche et probablement aussi 
par Sa Grandeur Mgr Taché, arche- 
vêtfue de Saint-Boniface. On ne pou 
vait guère désirer deux interprètes 
plus éloquents et plus autorisés à 
parler en notre nom en cette mémo 
rable réunion.

Les vœux de toute la population 
catholique accompagneront Monsei
gneur Laflèche dans son voyage ; car 
elle sait quel intérêt puissant il porte 
à la cause de la religion et de la pa
trie. A peine remis des fatigues de 
»on séjour à Québec, où l'éminent 
prélat a prononcé deux remarquables 
discours, et suivi avec une attention 
infatigable les travaux de la Conven
tion nationale ët du Congrès catho
lique, il a voulu prendre route im
médiatement pour un pays auquel le 
rattachent tant de liens. Aussi es
pérons nous que ce voyage lui pro
curera tout le repos, toutes les agréa
bles distractions et tout le bien 
qu’il en attend pour une santé si pré 
cieuse à la religion et à l’état.

“ Sur les bords de

Paniers de Marché“Ces

T'hx’
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PANIERS DE COLLATION
En grande Variété

CHEZ1
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63, rue Sparks

% N. B.—N’achetez pas avant d’avoir vu nos■ !
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pères ? Ne voyez-vous pas que, dans 
quelques années, ces terres que vous 
désertez seront occupées par des mil
liers d’immigrants étrangers qui y 
trouveront le pain et la liberté \

Je ne suis pas prophète, mais je ne 
crois pas me tromper en disant que, 
avant longtemps, la plupart de ceux 
qui ont quitté le pays éprouveront 
des regrets amers. Il me semble 
entendre cette immense lamentation 
qui s’élèvera un jour, et bientôt, de 
ces familles que l’imprévoyance, le 
luxe, le manque d’économie ont 
détournées de la voie glorieuse de 
leurs ancêtres.

Pardonnez-moi «i ce sentiment 
triste et pénible se mêle à la joie que 
j’éprouve en célébrant avec vous les 
gloires de la patrie. Il faut dire la 
vérité, la dire hautement, et ne pas 
nier le mal immense que le peuple 
canadien-français se fait à lui même.

Devons-nous perdre courage î Non, 
au contraire : cherchons le remède, 
et travaillons tous à arrêter ce cou
rant d’émigration qui nous affaiblit, 
en diminuant et en éparpillant les 
forces vives de la nation. Dieu a ses 
desseins, qui nous sont cachés. “ On 
“ ne voit goutte, on marche à tâtons, 
“ et quoiqu’on consulte des personnes 
“ UN éclairées et d’un très-bon con- 
“ seil, pour l’ordinaire, les choses 
“ n’arrivent point comme on les avait 
“ prévues et consultées. La façon 
“ avec laquelle Dieu gouverne ce 
14 pays est toute contraire.” [36]

Ne désespérons pas toutefois; Dieu 
a fait les nations guérissables ; il est 
fidèle à son serment ; il n’abandonne 
jamais un*peuple qui lui reste fidèle. 
Comme nos ancêtres, ayons foi à la 
Providence ; quelque terrible épreuve 
que nous puissions subir, soyons 
toujours fidèle à notre vocation, et 
n’oublions jamais qu’il nous restera 
toujours Dieu et l’Eglise.

Notre espérance est en Dieu, dans 
l’unité religieuse qui fait du peuple 
canadien un seul homme. Nos es- 

fondent sur l’action 
Terme et-paternelle de l’Episcopat, 
sur le dévouement du clergé, sur les 
sentiments chrétiens gravés dans 
tous les cœurs ; elles reposent sur 
tous ces hommes d’élite croyants et 
consciencieux qui," dans les pos 
les plus élevées, mettent leurs ta
lents et leur énergie au service de la 
Religion et la Patrie ; sur la prière 
et la puneté de nos vierges, sur le 
dévouement des Frères des écoles 
chrétiennes, sur le patriotisme éclairé 
de nos maisons d’éducation, sur tou
tes ces âmes pures'et saintes qui ne 
manqueront jamais à notre patrie.

Et ces espérances ne peuvent que 
s’affermir lorsque nous arrêtons no
tre pensée sur cette grande institution 
qui porte le nom immortel de Lavai. 
Dieu nous a donné l’Université Laval 
pour rallumer et développer le flam
beau de la science dans notre patrie ; 
il a mis cette grande institution dans 
nos mains pour fournir à toutes les 
intelligences désireuses de sq livrer à 
la culture des sciences, des lettres et 
des arts, l’occasion et l’opportunité 
de s’en rendre facilement maîtresses. 
Le Saint-Siège l’a sanctionnée par sa 
voix souveraine ; l’épiscopat la pro
tège ; tous ceux qui aiment leur pays 
la désirent grande et forte.

Le vénôrable^séminaire de Québec, 
marchant sur les traces de dbn saint 
fondateur, a édifié seul, sans le se 
cours d’autrui, cette université pour 
laquelle il a consacré plus d’un mil
lion de piastres.

A la jeunesse studieuse du pays, 
il offre ses précieux musées, ses ri
ches bibliothèques, ses cours publics, 
ses facultés, ses prix et ses bourses 
fournis par la munificence de ses 
bienfaiteurs.

Une maison qui s’impose de tel sa
crifices n’a-t-elle pas droit au respect, 
à la reconnaissance, au généreux 
concours- de tous les hommes de 
bien ? N’a-t-elle pas surtout le droit

L’item est adopté,
Sur l’item du Gouseil législatif.
M. Gagnon proposé un amende

ment qui est perdu sur division.
Et advenant six heures, l’Orateur 

quitte le fauteuil. Quelque eho-se qui mérite d’être connue !ECHOS DU JOUR
SÉANCE DU SOIR.

Le projet de loi pour incorporer le 
Crédit Français Canadien, est lu une 
seconde fois et la troisième lecture 
est fixée à vendredi.

Sur l’item concernant les écoles de 
réforme, l’honorable M. Mercier fait 
observer que les dépenses par tête 
dans ces maisons s’élèvent à $140 par 
année, tandis que dans un grand 
nombre de couvents, la pension et 
l’instruction sont données à raison de 
$70. Ceci démontre qu’il y a un 
défaut d’organisation quelque part et 
que le gouvernement pourrait opérer 
des économies sur cet item.

Sur l’item de $350 pour l’associa
tion historigue de Montréal, M. Mer 
tier demande quels servees ce corps

Les honorables MM. Masson et Ba 
by sont de retour à Ottawa. M. Mas 
son agit comme président du Conseil 
privé jusqu’à ce que son successeur 
soit nommé.

€. GAGNÉ ET Cie.
Viennent d’arriver de Montréal où ils ont 

acheté un tonds considérable de Hardes faites 
et de Tweeds !

Le grand concours de l’Université 
Laval, qui a lieu tous les ans, vient 
de se terminer. Sur neuf collèges, 
Nicole t a remporté les deux prix du 
prince de Galles. Nous sommes heu- 
reut d’apprendre que l’un de ces 
prix, celui de rhétorique, a été dé
cerné à M. Léon Gérin, fils de notre 
concitoydh, M. Antoine Gérin-Lajoie, 
et jpetitfils de feu M. Etienne Parent. 
Déjà le fils aîné de M. Gérin Lajoie, 
Henri, avait obtenu au collège d’Ot
tawa la médaille de lord Dufferin. 
Nous nous en réjouissons à tous les 
titres, càr tout nous annonce que 
nos deux jeunes amis feront de bons 
citoyens, travaillant pour l’hoûhettr 
du pays. Nos félicitations cordiales à 
M. Gérin-Lajoie.

Le talent semble un apanage de 
cette famille, car, outre les trois gen
dres de M. Etienne Parent, qui sont 
au nombre de nos écrivains les plus 
distingués, M. Etienne-Henri Parent, 
son fils, ingénieur des canaux du 
Saint-Laurent, est un homme distin
gué sous tous les rapports.

L’autre prix a été gagné par M. 
Baril, de Saint-Thomas de Pierre- 
ville, comté d Yamaska.

LES PLUS BELLES
ï les.

Hardes faitesa part du Seigneur fut sou 
“ peuple, Jacob la corde de son héri. “ tage. 
“Le Seigneur le trouva dans une 

“ terre déserte, dans une vaste soli- 
“ tude, il le conduisit par divers che- 
“ mins, et il l’instruisit, et il le garda 
“ comme la prunelle de son œil.

44 Le Seigneur seul fut son guide ; 
“ il l’a établi dur une terre élevée, 
“ afin qu’il mangeât les fruits des 
“ champs, le beurre du troupeau, le 
“ lait des brebis et la moelle du iro- 
“ ment.”

“ Et il termina tous ses discours 
parlant à tout Israël ;
“Et il leur dit : Appliquez vos 

44 cœurs à toutes les paroles que je 
certifie aujourd'hui, afin que 

vous enjoigniez à vos fils de les gar
der et de les pratiquer, et d’accomplir 
toutes les choses qui sont écrites dans 
cette loi.”

Héritiers de la foi de nos ancêtres, 
soyons aussi les héritiers de leurs 
vertus. Aimons notre patrie ; aimons- 
la d’un amour sincère et véritable
ment élevé ; soyons des citoyens dont 
elle n’ait pas à rougir, dont elle puisse 
au contraire se glorifier ; soyons 
chrétiens dans tous les actes de la vie 
publique, comme dans toutes les cir
constances de la vie privée ; obéissons 
toujours à la loi de Dieu, soyons tou
jours fidèles à Jésus-Christ, dévoués 
à son Eglise, et nous serons les dignes 
enfants de Champlain et de Laval.

Mais, M. F.,, dans cette grande fête 
nationale n’oublions pas de faire 
monter vers le ciel nos ardentes 
prières pour l’Eglise dans ses épreu
ves et pour Notre Père bien aimé, 
Léon X1H, le glorieux captif du Va 
tican.

Puissent nos vœux et nos prières 
hâter l’heure de la joie, de la déli
vrance et du triomphe : “ Que le Sei
gneur le conserve, le vivifie, le ren
de heureux, et ne le livre pas au 
pouvoir de ses ennemis.” 44 Dominus 
conserve t eum et vivificet eum, et 
beatum faciat eum in terra, et non tra- 
dat eum in animam inimicorum ejus.”

tplorous, tous ensemble, la béné- 
de Dieu sur notre patrie.

O vous, très-digne et très vénéré 
Métropilitain qui, sur le siège archié
piscopal de Québec, tout imprégné 
des souvenirs et des vertus des Laval, 
des Saint-.Valier, des Briand et des 
Plessis, combattez le bon combat et 
par la sûreté de la doctrine et par 
[’autorité de votre parole et de votre 
exemple, faites descendre, par vos 
pressantes supplications, les bénédic
tions de Dieu sur notre patrie bien 
aimée.

Que le Très-Saint Cœur de Jésus 
règne sur elle par la toute-puissance 
de sa grâce et de son amour, et que 
tous ses enfants soient tout à lui en 
ce monde et dans l’éternité. Ainsi 
soit il

DANS LA VILLE.

Venes les voir. Toujours heureux de 
montrer les marchandises.

HABILLEMENT COMPLET POUR $7.50.
B.

L’honorable M. Loranger répond 
que cette société s’occupe à compiler 
des documents relatifs à l’histoire 
du Canada et qu’elle accomplit de 
grands travaux dans l’ombre.

Après l’expédition de quelques 
autres affaires, la Chambre s’ajourne.

277S Rue Wellington.

M. BILSKÏ,
PRETEUR SUR GAGES,

No 98, Rue Rideau.vousDISCOURS
---------1 par Monseigneur A. Racine, le
jour Je la »atnt-Jean.Baptl*te, 

le M Join 1880.
Argent avancé contre Montres, Diamants
doux, Vêtements, etc., etc.
Montres neuves et de seconde-main à 

vendre à grand marché.
Ottawa, 29 juin 1880.

J ument^ égarée.
Une jument sous poil gris pommelé, bor

gne, s est échappée du |>âtura*e de M. F X. 
Samt-Maunce, à Clarence Creek, il y a deux 
semaines. Celui qui la ramènera au proprié, 
taire, M, Samuel Lachance, au marché du 
quartier By. étal No 15, sera généreusement

B( 1

(Suite et fin.)
m

Que devons-nous faire pour conti
nuer cette alliance de la religion et 
de la patrie, pour suivre la voie que 
Dieu nous a tracée ?

A cette question la réponse est fa
cile ; elle est écrite à toutes le^>a 
de notre histoire nationale. Interro
gez vos pères, et il*vous répondront : 
qu’en dehors du principe religieux, 
il n’y a point de vie pour nous.

Il me semble entendre vos ancêtres 
vous dire avec cette franchise ch ré 
tienne qui ne connaît ni flatterie ni 
détour : Canadiens français, vos in
térêts se confondent aveevos devoirs ; 
cherchez votre salut et votre gloire 
pans les voies de la vérité ; soyez 
toujours fidèles aux principes et aux 
traditions qui seuls peuvent vous 
éloigner de l’abîme. ^XTest dans la 
foi catholique, et dans elle seule- 

ue vous trouverez la vraie 
et la vraie liberté. Soyez 

unis dans votre foi, comme vous ôtes 
unis dans votre nationalité ; gardez 
les fortes convictions, les bonnes ha
bitudes de vos aïeux ; gardez la lan 
gue dans laquelle vos pères ont prié, 
que vous avez apprise sur les ge
noux de vos mères. Là est votre 
grandeur, votre force, <otre salut.

Soyez dévoués à la chose publique ; 
ne vons laissez pas séduire par le luxe 
et par l’amour des jouissances maté 
rielles.

Le luxe est la plaie de nos villes et 
de nos campagnes ; il est une des 
premières causes de l’émigration à 
l’étranger ; il est la ruine des famil
les et des peuples. Après avoir em 

isonné les sociétés du vieux mon 
, il menace d’envahir toutes les 

classes de notre bon peuple de nos 
villes et de nos campagnes. Hélas 1 
il ne réussit que trop ; déjà il est l’as
saisonnement de toutes les modes, 
de tous les festins, de tous fes plaisirs, 
de toutes les fêtes ; par son subtil poi
son, il corrompt les mœurs, il 
les cœurs, il agite toutes les 
vaises passions,.il détruit toutes les 
économies grandes et petites ; tout 
cela avec d'autant plus de facilité 

Le nommé William Smail, qui qu’il se fait passer pour innocent, 
s’est précipité, l’autre jour, du haut comme l’ami de la bonne société, 
du pont suspendu, a comparu, mer- L’économie, au contraire, est pour 
credi matin, devant le magistrat de les familles et pour les peuples la 
police II avoue, chose qu’H serait source de la richesse. Soyez écono- 
difficile de nier, qu’il s’est précipité mes de vos biens ; gardez la terre de 
dans le canal, mais il déclare n’avoir vos ancêtres : le patrimoine est le . ,, ,
entretenu aucune idée de suicide. Il soutien et la vie des familles. Mettez LJ jérémie XLVIII 36
a été de nouveau renvoyé en prison des bornes à votre ambition ; soyez (35) Nombres, XIV. '
jusqu’à demain. I contents du sort que la Providence (36> Marie de l'Incarnation, Lettre G VL
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rances se
Hotel du Canada

COIN DES •

Eues Albert et Alma, Hall, P.QMM. Jannetet de Foucault ne fe
ront malheureusement qu’un séjour 
de courte durée au Canada, leurs 
occupations les rappelant à Paris 
plus tôt qu’ils ne le désireraient. Il 
est assez probable qu’ils arriveront 
demain soir en cette ville, en route 
pour les Etats-Unis.

Quelques détails à leur sujet seront 
de nature intéresser, le lecteur] M. 
Claudiot Jannet est marié et à la tête

DEM0RSTRITI0RS POLITIQUES TENU PAR

Mme F. X. GROULXitions
La saison des pique-niques politi

ques est commencée. Ce n’est pas 
l’opposition qui l’inaugure,mais bien 
les conservateurs. On voit que la 
vitalité-"est loin de s’affaiblir dans 
notre parti. Les conservateurs de 
Cornwall et Glengarry se sont réu
nis daus 111e Hamilton, à environ 10 
milles de Cornwall, au nombre d’en
viron deux mille.

Cette île est un charmant bouquet 
de verdure qui se dresse coquette
ment au milieu du Saint-Laurent : 
on au.raît pu difficilement choisir un 
endroit plqp pittoresque. Des dis
cours de circonstance y ont été pro 
uoncés avec grand* sufccès par plu
sieurs personnes, entre autres, par le 
Dr Bergin, député de Cornwall, et 
par MM. McLennan et MacMaster, les 
députés fédéral et provincial de 
Glengairy. Tous trois sont des ora
teurs plus qu’ordinaires et ont vive 
ment intéressé l’auditoire.

Cornwall et Glengarry sont deux 
anciennes forteresses libérales que

Ci-devant d'Ottawa.
La buvette est fournie de vins, liqueurs 

et cigares de choix.
i

ment, q 
autorité %

Chemin de Fer Intercolonial,1» d’une petite famille composée de six 
enfants. Sa maison hospitalière et 
son jardin reçoivent souvent la visite 
d’hôtes distingués de Paris et de 
l’étranger. Il n’est âgé que de 36 ans, 
croyons nous, et sa santé est déjà 
fatiguée par un trop grand travail. 
Espérons que son séjour dans notre 

utile à une vie si bien em*

SERVICE D’ÉTÉ.

COMMENÇANT IF 14 JUIN 1880.
IL y a, tous les jours, des trains expiess à 
L parcours total, pour les voyageurs (les 
Dimanches exceptés), aux heures suivaütes : 
Partant de la Pointe-Lévis-

t3l
bon

Arrivant à la Rivièrewiu-Loup__  l’oo P.M^
" Rimouski..”™. 3.41 '••

Campbellton---------- 7.55 “
“ ■ gtlhoMie............ 8.31
“ Bathurst.

pays sera 
ployée.

M. le comte de Foucault, qui ac
compagne M. Jannet, représente la 
presse catholique et plus particuliè 
rement le Monde de Paris II fut au-

„ ........... 10.15 “
Newcastle-...  ------- tl.40 «

;; £oln?en.....................2.10 a.m.

“ Halifax...............«...10.45 “
Les convois font jonction à Chaudière 

Curve avec ceux du Grand-Tronc qui quit
tent Montréal à 10 heures p. m., et à Camp- ^ 
bellton avec le steamer Cil y of Sainl-Jo/Æ 
qui fini voile le mercredi et le samedi 
pour Gaspé, Percé, Paspébiac, etc.

Les convois qui vont à Ha ir*x et à Saint- 
Jean se rendent à destination le dimanche.

Les chars Pullman quittant Montréal le 
lundi et le mercredi se rendent directement 
à Halifax, et ceux qui partent le mardi et le 
jeudi, à Saint Jean.

On peut se procurer dès maintenant des 
BILLETS D’EXCURSION POUR L’ÉTÉ, 
par chemins de fer ou steamers, pour les mal 
gnifiques PLACES D’EAU et de PECHE sur 
le bas du Saint-Laurent, Métapédiac, Risti- ' 
gouche, Baie des Chaleurs, Gaspé, Ile du 
Prince-Edouard et les provinces mâritim 

Pour renseignements relatifs aux prix 
passage, billets, tarif du fret, heures de 
part, etc., s’adresser au

f
m

Se!r
t refais secrétaire de préfecture, et 
plus tard préfet de département, 
charge qu’il occupa jusqu’au jour où 
le maréchal de MacMahon quitta la 
présideace de la République françai 
se. M. le comte offrit immédiatement 
sa démission, qui, pas n’est besoin de 
le dire, fut immédiatement acceptée.

I.

nous avons arrachées à l’ennemi aux 
dernières élections. NÎus enivre

mau-voyons
avec plaisir nos amis s’organiser 
aussi activement pour conserver 
intact le fruit de leur victoire.

(37) Paroles d'Octave Crémazio. 
ù$8) Paroles de l’Eglise.

1 -fi

Il y avait 65 Acadiens, dont 8 prê
tres, en délégation à la fête et à la 
Convention nationale de Québec. Les 
délégués de l’Acadie ont joué un :61e 
important à cette démonstration ; ils 
ont jeté les bases d’une union étroite 
entre les Fiançais du Canada et les 
Provinces Maritimes.

B0UL4MIRIE A VENDRE.Une autre démonstration du même 
genre a eu lieu à Bath, dans le com
té de Lennox, l’ancien cdmté reprév 
senté par sir Richard Cartwright. Ce 
pique-nique avait été organisé par le 
Rév. P. McWilliams, grçnd ami per
sonnel et politique de sir John Mac
donald. Les plus importants discours

Une Boulangerie nouvellement construite, 
four de première classe et maison d'habita-

de bonnes ga

m f ) premiere 
Conditions 

nanties
déavantageuses moyennant

i CAPT. McCUAJG,
Rue Sparks, Ottawa.F. BRAZBAU, 

No 32, rue Kent, Hull. D. POTTINGBR,
Surintendant-en-chef.Ottawa, 17 juin 1880. A -r.
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